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Ouver ture 
de l'aile 
canadienne 
du Musée 
des Beaux-Arts 
de l 'Ontario 

Roald Nasgaard 

1. L'aile du Musée consacrée à l'art canadien contemporain. Elle est éclairée par le toit 
au moyen d'un vitrage en dents de scie muni d'un film protecteur qui filtre les rayons 
ultraviolets du soleil. 
(Phot. Applied Photography Ltd.) 

Le 24 septembre 1977, le Musée des Beaux-Arts de 
l'Ontario ouvrait au public sa nouvelle aile canadienne. 
Attendue avec une certaine impatience, cette inaugura­
tion marquait la fin de la deuxième phase de l'agran­
dissement du musée. Lors du parachèvement de la 
première phase de la construction, en 1974, l'attention 
s'était naturellement portée sur le Centre de Sculpture 
Henry-Moore destiné à mettre en valeur la donation 
des propres œuvres du sculpteur, estimée à 15 millions 
de dollars. Le bruit que produisit ce don fit oublier 
quelque peu le contenu des galeries ouvertes en même 
temps, et certains interprétèrent ce silence comme un 
affront envers l'art et les artistes canadiens qui de­
vraient se contenter, pour être exposés, d'attendre la 
prochaine campagne de construction, avec le résultat 
que le Musée des Beaux-Arts de l'Ontario, pendant 
quelques années encore, présenterait au peuple de sa 
Province, et au monde, un centre de sculpture consa­
cré à Henry Moore, mais sans aile Tom Thomson, et 
que Rembrandt, Poussin et Monet continueraient à 
tenir dans l'ombre Krieghoff, Paul Peel et A. Y. 
Jackson. Ceux-ci ne seraient qu'occasionnellement 
visibles dans des installations temporaires autour de la 
cour Walker, dans la galerie d'art contemporain ou 
dans les galeries Zacks. 

Cette impatience, assez normale, était d'ailleurs 
partagée par certains membres de la conservation du 
Musée, très désireux de se procurer une vue d'ensem­
ble de l'ampleur et de la qualité de la collection cana­
dienne. Pour cela, il était nécessaire de réunir un bon 
nombre d'ouvrages représentatifs, opération jusqu'ici 
impossible parce que la collection était dispersée entre 
plusieurs aires d'exposition et d'entreposage ou dans 
des bureaux de fonctionnaires provinciaux ou munici­
paux. On ne comprendra vraiment ce que signifiait 
l'ouverture de l'aile canadienne que si l'on prend en 
considération le fait que c'était la première fois, dans 
l'histoire du Musée, que l'on pouvait exposer en 
permanence ses vastes collections d'art canadien, qui 
s'étendent du milieu du 18e siècle à nos jours. 
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3. Le Centre des Activités où sont réunis les divers programmes éducatifs ainsi que 
l'école d'art. 
(Phot. Applied Photography Ltd.) 
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2. L'escalier conduisant à la 
nouvelle aile ainsi qu'aux trois 
galeries de l'art canadien 
ancien. 
(Phot. Applied Photography 
Ltd.) 

Le compte rendu qui suit des faits relatifs à l'aile 
canadienne est un exposé exclusivement descriptif du 
nouveau bâtiment au moment de son ouverture au 
public, en septembre. Toutefois, il n'est pas sans inté­
rêt de passer d'abord en revue l'histoire du Musée 
depuis ses origines jusqu'à son état présent. 

Fondé, en 1900, sous le nom de Musée des Beaux-
Arts de Toronto, le Musée des Beaux-Arts de l'Onta­
rio, ne trouva, qu'en 1911, un établissement perma­
nent à la suite du don que fit à cette fin Mme Goldwin 
Smith de sa maison géorgienne en brique rouge, The 
Grange. Au nord de celle-ci et reliées avec elle, il 
fallut, en 1918, construire trois galeries, rendues néces­
saires par le besoin grandissant d'espace d'exposition. 
La même année, le nom de l'institution fut changé en 
celui de Musée des Beaux-Arts de Toronto afin d'évi­
ter toute confusion avec un autre musée de la ville, le 
Musée Royal de l'Ontario, fondé en 1912. 

En 1926, en raison, toujours, des activités crois­
santes du Musée, on ajouta la cour de sculpture Walker 
et on flanqua les trois galeries existantes de 1918 de 
deux ensembles de galeries. Une ordonnance dans le 
goût beaux-arts dépouillé réunit le tout, et on ajouta, 
rue Dundas, une entrée de style conventionnel. (Une 
partie de cette composition est encore visible à l'arrière 
du présent bâtiment, du côté de The Grange.) En 
1935, on ajouta, à l'est et à l'ouest, deux nouvelles 
galeries qui donnèrent au Musée l'aspect qu'il devait 
conserver jusqu'en 1972. Au cours de cette période, 
on exposait fréquemment quelques peintures canadien­
nes choisies mais, pour ce qui est des acquisitions, ce 
n'est guère qu'assez récemment que l'idée de rassem­
bler une grande collection d'œuvres représentatives 
canadiennes est devenue un principe directeur. 

Au milieu des années soixante, le Musée, obligé 
de faire face aux exigences grandissantes de son fonc­
tionnement interne et à la nécessité de procurer de 
meilleurs services aux centres d'art situés hors du 
Toronto métropolitain, dut demander l'appui de la 
Province. Une loi de la Législature provinciale, adop­

tée en 1966, changea le nom du Musée des Beaux-
Arts de Toronto en celui de Musée des Beaux-Arts 
de l'Ontario, et, par suite de l'élargissement de son 
rôle, il fut chargé d'encourager et de soutenir tous les 
centres ontariens qui s'occupent d'art. Le statut du 
Musée n'a pas été modifié — l'immeuble et les collec­
tions appartiennent toujours par fidéicommis aux 
membres — mais dix membres supplémentaires, nom­
més par le lieutenant-gouverneur, ont été ajoutés au 
conseil d'administration. 

En 1972, après avoir fonctionné pendant des an­
nées dans un immeuble démodé et dépourvu de 
moyens d'exposition, le Musée lança un projet d'agran­
dissement de 23 millions de dollars. La réalisation du 
nouvel édifice, dont la planification fut confiée à 
l'Agence d'Architecture et d'Urbanisme Parkin, fut 
répartie sur deux périodes distinctes. A la conclusion 
de la phase initiale, en octobre 1974, il se produisit, 
comme il a été dit plus haut, beaucoup de bruit et 
aussi quelques réticences, mais la surface utile était 
passée de 32.000 à 159.000 pieds carrés. Au nombre 
des espaces destinés au public, figuraient surtout, outre 
le centre de sculpture Henry-Moore, les deux grandes 
galeries hautes Zacks et le rez-de-chaussée occupé par 
la galerie d'art contemporain réservée aux expositions 
d'art canadien actuel. Réaménagées, les anciennes gale­
ries furent appropriées en permanence à la collection 
d'art européen. 

Avec la terminaison du stage 2, le Musée occupe, 
dans la rue Dundas, toute l'étendue comprise entre les 
rues McCall et Beverly, et, architecturalement parlant, 
l'aile canadienne équilibre parfaitement le Centre 
Henry-Moore. Le nom d'Aile Canadienne qu'a reçu le 
stage 2 tient à ce que les quatre grandes galeries du 
second étage seront en permanence consacrées à la 
collection canadienne du Musée. Sur les 59.000 pieds 
carrés d'espace disponible qui ont été ajoutées, trois 
galeries, s'étendant sur 7000 pieds carrés, sont affec­
tées à l'art canadien historique, allant des débuts jus­
qu'aux environs de 1945. Eclairée par le haut, une 
belle grande galerie de 4800 pieds carrés contiendra 
l'art canadien contemporain. Dans l'espace disponible 
pour les expositions, a été aménagé un cabinet de 
dessins et de gravures (4000 pieds carrés), plus vaste 
qu'auparavant, dont une partie sera, à l'occasion, uti­
lisée pour des expositions d'art graphique (caricatu­
res, illustrations, reproductions) dont la réalisation 
a été rendue possible par une donation de la Fondation 
Trier-Fodor en mémoire de l'illustrateur tchèque 
Walter Trier. Au premier étage, une nouvelle galerie 
des maîtres anciens, de 1850 pieds carrés, permettra de 
mieux montrer la collection européenne du Musée. Les 
murs de cette galerie, comme ceux des galeries cana­
diennes, sont recouverts de toile de Belgique; toute­
fois, le parquet en chêne reste dans le goût des autres 
galeries de maîtres anciens. Au rez-de-chaussée, la 
galerie réservée à l'éducation, déjà partiellement utilisée 
depuis la fin de la phase 1, a doublé en superficie et 
s'étend maintenant sur 3750 pieds carrés; elle continue­
ra de servir à la présentation didactique des œuvres de 
la collection de la galerie et à l'exhibition préalable des 
principaux ensembles préparés pour les circuits. 

Dans les trois galeries historiques canadiennes, 
l'accrochage est essentiellement chronologique. Dans 
la salle de l'extrémité est, les œuvres s'échelonnent des 
environs de 1800 à 1924 et comprennent des peintures 
allant de Légaré, Plamondon, Kane et Krieghoff 
jusqu'à Watson, Peel, Cullen et Morrice, ainsi qu'un 
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choix de sculptures. Dans celle de l'extrémité ouest, 
sont accrochées les principales peintures de Tom 
Thomson et du Groupe des Sept, les petites esquisses 
sur panneau et les œuvres d'artistes qui leur sont appa­
rentés. Celle du centre renferme les œuvres tardives 
du Groupe des Sept de même que celles de contempo­
rains, tels Emily Carr, David Milne, Le Moyne 
FitzGerald, et de divers artistes des années trente, en 
terminant par des Borduas de 1940. 

La galerie la plus importante de la nouvelle aile 
est, sans contredit, celle de l'art canadien contempo­
rain, la seule salle, avec la galerie de sculpture du 
Centre Henry-Moore, qui soit éclairée par lumière 
naturelle. La disposition des œuvres continue la 
chronologie établie dans les galeries historiques et 
comprend des peintures de Pellan, Borduas et 
Riopelle, des ouvrages marquants du Groupe des 
Painters Eleven et des générations torontoises subsé­
quentes, des œuvres typiques des peintres de la Prairie, 
du Hard edge montréalais, du Réalisme de Colville, de 
Kurelek et de Pratt, et ainsi de suite, jusqu'aux temps 
présents. Il est prévu que l'accrochage, dans la galerie 
contemporaine, changera périodiquement afin d'y 
placer, en alternance, les installations qu'occasionnera 
l'expansion continuelle que prendra la collection. 

Les fenêtres des galeries historiques, à l'est et à 
l'ouest, donnent sur le jardin paysage de la sculpture 
qui aboutit au restaurant de la Grange Court et jouxte, 
au sud, Grange Park. (On avait prévu d'ériger sur cet 
espace un autre édifice mais le projet a dû être aban­
donné en raison des difficultés fiscales grandissantes 
des années soixante-dix.) Au début, on exposera dans 
ce jardin de grandes sculptures de Robert Murray, de 
Robert Downing, de Kosso Eloul, de Mia Westerlund, 
d'André Fauteux et de David Smith, tirées de la col­
lection du Musée. 

L'ouverture de la nouvelle aile permettra de pré­
senter au public, non seulement des œuvres qui lui 
sont familières et d'autres qui le sont moins, mais 
aussi plusieurs ouvrages importants récents dont l'ac­
quisition a été rendue possible par des dons et par des 
budgets d'achat heureusement en expansion grâce aux 
subventions du Conseil des Arts du Canada et, parti­
culièrement, de celles du Ministère provincial de la 
Culture et de la Récréation de l'Ontario. Celui-ci, l'an 
dernier, a mis à la disposition du Musée, sur une base 
de contrepartie, une somme de $300.000 prise à même 
les bénéfices de la loterie Wintario. Comme jamais 
auparavant, les conservateurs ont été à même d'acqué­
rir des œuvres d'importance, souvent coûteuses, qui 
sont essentielles pour donner à la collection une por­
tée vraiment représentative. Parmi les acquisitions 
qu'ils ont pu ainsi réaliser figurent un portrait d'hom­
me — sujet rare dans son œuvre — de Jean-Baptiste 
Roy-Audy, le grand et dramatique tableau de Légaré 
intitulé L'Incendie du quartier Saint-jean et Scene in 
Havana de Morrice, trois additions significatives à la 
collection d'art québécois. D'autres achats de consé­
quence pour la collection d'art contemporain incluent 
des peintures et des sculptures de Riopelle, de Gau­
cher, de Gagnon, de Molinari, de Bloore, d'Iskowitz, 
de Snow, de Pratt et de Royden Rabinowitch. 

Quoique l'attention se soit surtout portée, lors de 
l'ouverture de la nouvelle aile, sur les galeries cana­
diennes, les quatre étages de la nouvelle aile fournis­
sent de l'espace pour une multitude de services d'une 
grande importance pour le public, même s'ils ne sont 
pas immédiatement visibles. Ainsi se trouvent au sous-
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4. L'une des trois galeries de l'art canadien ancien. Deux de ces galeries contiennent 
respectivement les ouvrages allant de 1750 à 1914 et de 1924 à 1945; l'autre, 
les œuvres du Groupe des Sept. 
(Phot. Applied Photography Ltd.) 

sol les quartiers, précédemment logés hors du musée, 
où se pratiquent les diverses opérations (encadrement, 
préparation, emballage et entreposage des nombreuses 
expositions circulantes (40, en 1976) destinées aux 
écoles, collèges, universités, bibliothèques, galeries et 
centres communautaires dispersés sur toute la provin­
ce. En outre, les bureaux administratifs du Service de 
la Diffusion sont situés deux étages au-dessus; ils 
donnent sur la rue Beverly. L'espace total affecté à ce 
service est de 8300 pieds carrés. 

Partant lui-même du sous-sol et montant de fond 
sur deux étages, le Centre des Activités constitue le 
noyau des programmes éducatifs du Musée. C'est le 
nouveau local de l'École du Musée et il est muni de 
toutes les facilités requises pour l'enseignement du 
dessin, de la peinture, du design, de la sculpture et de 
la gravure; l'an dernier, l'école a été fréquentée par 
400 élèves. A certains moments, une partie du centre 
sera laissée à un artiste en résidence (Colette Whiten 
a été la première) qui, en plus de travailler sur les 
lieux, sera à la disposition des élèves et du public. 
Celui-ci peut accéder au centre en passant par une 
galerie qui le surplombe, à la hauteur du rez-de-chaus­
sée, où donne l'entrée du centre. Sur le même étage, se 
trouve les bureaux de l'administration et du personnel 
du Centre, ainsi que ceux des guides qui travaillent à 
plein temps ou a temps partiel. A côté des bureaux 
administratifs, se trouve le département de la Photo­
graphie, nouvellement installé à cet endroit et qui con­
tient les fichiers dans lesquels sont classés les négatifs 
et les photographies de la collection permanente du 
Musée. 

Finalement, au premier étage, sont installés le 
Centre audiovisuel et la Bibliothèque de documenta­
tion, dans des locaux adjacents aux galeries des maî­
tres anciens, sous les galeries canadiennes. Le centre 
audiovisuel, qui occupe un ample espace bien éclairé 
de 2400 pieds carrés, renferme une collection de 
40.000 diapositives. Il est muni de trois cabines 

5. Joseph LÉGARÉ 
L'Incendie du quartier Saint-
Jean, 1845. 
Huile sur toile; 151 cm 1 x 
220,3. 
(Phot. Art Gallery of 
Ontario) 
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ID-in 1 

6. L'École d'art renferme des ateliers de dessin, de peinture, de sculpture, de gravure 
et de design. 
(Phot. Art Gallery of Ontario) 

d'étude équipées pour le vidéo, l'audiovisuel et la 
rétroprojection. La bibliothèque de consultation (ins­
tallée sur 5000 pieds carrés) a été ramenée de l'exté­
rieur après sept années marquées par une utilisation 
fort incommode; elle possède 22.000 livres et périodi-

3ues reliés et plus de 12.000 dossiers portant sur les 
omaines auxquels le Musée s'intéresse pour sa col­

lection, qu'il s'agisse d'art canadien et américain, ou 
d'art européen depuis la Renaissance jusqu'à nos jours. 

Voici, brièvement résumé, quel fut le mode de 
financement de la nouvelle aile du Musée et des espa­
ces accordés dans l'aile canadienne aux services éduca­
tifs et de diffusion (mobilier compris) ; la construction 
fut payée par une subvention de 4 millions de dollars 
reçue du Secrétariat d'État par le truchement des 
Musées Nationaux, par un solde de 2,72 millions qui 
restait sur la subvention de 12,9 millions donnée, en 
1970, par la Province d'Ontario, par les dons de socié­
tés et de particuliers. Le coût total des stages 1 et 2, y 
compris la restauration du premier musée, The Grange, 
s'est chiffré par 23 millions. 

Le vernissage de la Collection canadienne, au 
moment de l'ouverture des nouvelles galeries, a permis 
au Musée de fournir au public quelques indications 
sur l'étendue de son programme d'acquisition et d'ex­
position. Outre l'installation permanente des œuvres 
dans les galeries des maîtres anciens et dans le Centre 
Henry-Moore, on avait présenté, dans la cour Walker 
et dans la galerie Zacks-Sud, des œuvres majeures de 
la collection d'artistes contemporains: peintures de 
Rothko, de Kline, de Louis, de Noland, de Warhol et 
de Rosenquist; des sculptures de Judd et de Segal. 
Dans Zacks-Nord, on avait accroché, bien serré, un 
ensemble de peintures européennes des 19e et 20e siè­
cles — dont un nombre surprenant figurent dans les 
livres d'art — tirées de la collection du Musée ou de 
collections d'œuvres européennes et nord-américaines 
déposées pour des termes plus ou moins longs. Le 
cabinet de dessins et de gravures offrait un choix de 

ses principales pièces, y compris une gouache de 
Jackson Pollock, de 1946, nouvellement acquise. 

La période d'ouverture est marquée par les expo­
sitions suivantes: Planetary Works Scott/Vazan, dans 
la galerie d'Art Contemporain; Delacroix et la gravure 
romantique française, dans le cabinet de dessins; 
Collins/Pachter/Tinkl, dans la galerie de l'Éducation. 
Pour inaugurer la galerie des maîtres anciens, on y 
présenta, ainsi que dans des salles adjacentes, du 
27 septembre au 13 novembre, une des plus impor­
tantes expositions internationales auxquelles le Musée 
ait jamais participé, Le Paysage urbain hollandais au 
17e siècle, et ses sources: Cette exposition, fruit du 
programme culturel conjoint qui lie Toronto à sa ville 
jumelle d'Amsterdam, a été montée en commun par le 
Musée des Beaux-Arts de l'Ontario et le Musée Histo­
rique d'Amsterdam. Au moyen de dessins, de gravu­
res, de cartes et de livres de voyage illustrés, aussi bien 
que de peintures, elle présente, pour la première fois, 
une vue d'ensemble du sujet traité qui, jusqu'ici, 
n'avait reçu qu'une attention limitée. Cette exposition 
réunit plus de 130 ouvrages provenant d'environ soi­
xante collections publiques et privées; elle est accom­
pagnée d'un catalogue préparé par le Conservateur en 
chef du Musée des Beaux-Arts de l'Ontario, Richard 
J. Wattenmaker, le Directeur du Musée Historique 
d'Amsterdam, Bob Haak, et le Conservateur du Cabi­
net de dessins et de gravures des Archives Municipales 
d'Amsterdam, Boudewijn Bakker. 

En résumé, le visiteur qui traversera le Musée dans 
sa longueur, depuis le Centre Henry-Moore, rue 
McCall, jusqu'à l'aile canadienne et ses trois étages, 
rue Beverly, sera gratifié, pour ce qui touche l'histoire 
et le développement de l'art canadien et occidental, 
d'expériences visuelles d'une richesse et d'une variété 
sans précédent. Il n'est pas inutile d'insister sur ce 
point. Trop souvent, pour la presse internationale, le 
Musée des Beaux-Arts de l'Ontario est, à l'exclusion 
de tout le reste, assimilé au Centre de sculpture Henry-
Moore. Pour certains Canadiens, le Musée devrait se 
borner à son aile canadienne, et à rien d'autre. Ce 
n'est pas que l'ouverture de cette aile suffise à tous 
les besoins d'art canadien et que le Musée puisse main­
tenant porter son attention sur un nouveau problème. 
Au contraire, l'ouverture et l'installation du stage 2 
n'est qu'un début dans le perfectionnement d'une 
collection d'art canadien qui reste dans la ligne indi­
quée par l'acquis. La collection actuelle ne constitue 
qu'une base à partir de laquelle on pourra pourvoir à 
son enrichissement, à son expansion et à sa compré­
hension, et sur laquelle il sera possible de l'étendre 
dans la mesure, naturellement, où l'art canadien pro­
gressera. Mais notre héritage visuel va assurément plus 
loin qu'un acquis purement canadien et devrait aussi 
se refléter dans l'ampleur de la collection. L'accroisse­
ment de la collection d'œuvres internationales a toute­
fois été négligeable, ces dernières années: aucune œu­
vre d'importance (hors quelques gravures et dessins) 
n'a été acquise depuis 1970. Les fonds disponibles ont 
été assignés à d'autres fins. Maintenant, que l'édifice 
est complété et que le Musée possède l'espace requis 
pour exposer en permanence les maîtres anciens et les 
artistes canadiens (et non les artistes internationaux 
contemporains), il est temps pour lui d'enrichir sa 
collection dans tous les domaines. \ X Ï 

(Traduction de Geneviève Bazin) 
English Original Text, p. 99 
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attraction on purchasers. However, during the Thirties and Forties the 
unflagging and almost mechanical repetition of these pieces foretold an 
irreparable decadence in spite of the still good quality of the work. Even 
if the appearance of the figurines remains similar, there is nothing here 
of the cold stereotype of the unicellular statuettes of the past. An un­
known inspiration animated them until that time. This narrative inspira­
tion completely modified the profound nature of the human or animal 
figurine and of the object. A short time ago, form conveyed a power that 
served as support for a symbol. Material through absolute necessity, it 
occupied space but was not located in it. Eternal by reason of its func­
tion, time did not exist for it. Now, the creatures are of flesh and bone. 
Their movements make them significant and interdependent. The women 
are no longer fertility goddesses but mothers monopolized by their 
children. The statue of a bear no longer has the power to attract the 
desired prey, it is the hunter's target. The acts accomplished are limited 
in time and space. They find themselves located there with precision. It 
is interesting to realize that the artist rarely applies himself to bearing 
witness of a state or reporting a result. On the other hand, he bestows 
priority on actions on the point of taking place or in the process of hap­
pening. The Eskimo is beginning to harness his dogs or is completing 
the building of an igloo. Tangible space and the uneven passing of time 
make their appearance for the first time. Novelty has become very 
important. It is a matter, in fact, of another way of comprehending the 
world and expressing it. Without exaggeration, one can see this as 
revolutionary. 

From steatopygous Venuses to Cycladic idols, from Romanesque 
Virgins to Gothic Christs, Western sacred art has also, for a long time, 
conveyed the message through or beyond form. The exclusively descrip­
tive approach has been a patient conquest closely linked to a profound 
transformation of the ways of thinking and feeling. In this view, the 
rapid, easy change evidenced by the series of carved walrus tusks in the 
Eskimo Museum is astonishing. A few vague suggestions from mis­
sionaries who were not specialists on artistic matters were enough for 
the Pelly Bay or Repulse Bay artist to look at his world with new eyes and 
for him to express it differently. Because this radical change in the man­
ner of comprehending time and space is an important event in art, it is 
indispensable to perceive the causes which have been able to foster such 
transformations. 

The explanations of the missionaries, although brief, occurred at an 
auspicious moment. For several generations the Eskimo had believed 
less and less in the magic-religious rôle of the figurines he sculpted. 
The union of form and background was no longer indissoluble, without 
risk of serious disturbances. Motivations for producing statuettes after a 
set pattern were becoming less restraining. At the time when he was 
gradually losing faith in his idols, the Eskimo had got into the habit of 
listening to what the white purchaser wanted from him in the artistic 
field. Thoughtlessly encouraging misinterpretation, the buyer asked him 
to reproduce exactly what already did not exist any more. It is no exag­
geration to say that the perpetuation of ancient motifs deflected from 
their goal was the first of the Eskimo artist's adaptation to the demands 
of the kablunait. A successful adaptation, since, being restricted from 
incessantly repeating a limited number of themes, the artist had been 
able to retain a great skill in working ivory. Weary of throbbing repetition, 
he was ready to accept any suggestion that would allow him to emerge 
from the blind alley. That of the Missionary Fathers was welcome. How­
ever, this double point of view does not entirely explain the change. In 
the world there are many less technically-developed societies which 
have, on contact with whites, progressively lost faith in their idols, 
which have not wanted or not known how to make use of their advice. To 
express oneself through forms is a complex phenomenon. The art 
historian, in the domain of artistic creation, can realize the change and 
appreciate its importance. He is not capable, by himself alone, of 
rendering an account of it. To determine the profound causes that have 
permitted the Eskimo artist to accomplish this spectacular change 
greatly surpasses our powers. The assistance of psychology and socio­
logy appears indispensable. The clarification of these causes would 
perhaps help us to better understand what barriers condemn other 
societies to structures greatly similar to a fatal artistic stagnation and 
what simple measures would favour a rapid renewal among them. 

Moving from a symbolical style to a descriptively detailed manner 
of expression has permitted saying what each day was made of. For the 
first time, ivory sculpture is an exact evidence of the way of life; the 
traditional way of life, first. On walrus tusks we find Eskimos building an 
Igloo or working busily around a dog sled. The sculptor has also been 
sensitive to the changes already affecting his existence and which were, 
in the following decades, to cause an upheaval in it. After the Great War, 
the doctor, the Mountie and the missionaries became familiar figures to 
the Inuit. All of them converted to Christianity. Those of the east coast of 
Hudson Bay have been practising Catholics for forty years. On a walrus 
tusk a priest officiates before a collected crowd. Other artists have 
carved a Christ and a Virgin Mary in ivory. During the Second World War 

and the Cold War, the Kablunait came in greater and greater numbers 
to the Arctic. They settled there and brought the most advanced techno­
logy with them. Airplanes, too, take off on walrus tusks. They are to be 
seen on the carvings just like dog sleds. The ancestral Eskimo and the 
revolutionary foreigner on a footing of equality show with what serenity 
change has been, if not assimilated, at least accepted. The eclectic 
choice of themes expresses, here again, the astonishing faculty of adap­
tation previously mentioned. 

Their impressive number and their predominant place in the collec­
tion were enough to make the walrus tusks in the Eskimo Museum a 
group worthy of attention. Through the use of the material for thousands 
of years, the careful anonymous work and the general appearance of the 
figures, the series of walrus tusks is linked with the past. For the first 
time, the artist now rests a new gaze on himself and on his surroundings. 
He knows and feels that henceforth he will have to reckon with the West. 
While remaining himself, he adopts the Western manner of seeing and 
expressing himself. There is in these works a tranquil balance that never 
ceases to affect when viewed attentively. 

James Houston's arrival on the east coast of Hudson Bay in 1949 
clearly marks the birth of contemporary Eskimo sculpture. Ivory 
abandoned for soapstone, larger statues, a limited number of characters, 
the differences in modern sculpture with worked walrus tusks are many. 
However, all these statuettes, whether of ivory or of stone, move, partici­
pate in an action, tell a story. The manner of comprehending time and 
space is similar in both cases. In a speciously conservative atmosphere, 
the Churchill Museum walrus tusk series presents the falsely spon­
taneous artistic blossoming of the postwar period. A turning-point in 
production, it is, in our opinion, unique in its kind and, by this fact, 
carries particular importance for the art historian. 

I .The Eskimos of to-day are the direct descendants of those of Thule culture. Having 
arrived In central Canada about the 13th century A. D., they sculpted small human and 
animal figures in walrus ivory. The Eskimo Museum exhibits a large number of these. 
For those who cannot go there, we can report that the Ottawa Museum of Man posses­
ses identical specimens. 

(Translation by Mildred Grand) 

THE OPENING OF THE ART GALLERY OF ONTARIO'S 
NEW CANADIAN WING 

By Roald NASGAARD 

On September 24, 1977 the Art Gallery of Ontario opened its new 
Canadian Wing to the public. The unveiling of what is Stage 2 of the 
expansion programme of the Gallery has been awaited with some 
impatience. When Stage 1 was opened in 1974 the focus of attention was 
inevitably on the Henry Moore Sculpture Centre and Henry Moore's 
$15 million gift of his own work which the Centre would display. The 
accompanying fanfare tended to overshadow the contents of the other 
galleries which opened with Stage 1 and was interpreted by some as an 
affront to Canadian art and artists whose exhibition would have to await 
a further stage of the building programme. Thus the Art Gallery of Ontario 
would for another few years present the people of Ontario, and the 
world, with a Henry Moore Sculpture Centre but no Tom Thomson wing 
and Rembrandt, Poussin and Monet would continue to overshadow 
Krieghoff, Paul Peel and A. Y. Jackson. The latter would appear only on 
occasion in temporary installations around the Walker Court, or in the 
Gallery of Contemporary Art or the Zacks Galleries. 

The impatience was normal enough and shared by members of the 
curatorial staff of the Gallery. They were anxious to acquire the sort of 
overview of the extent and quality of the Canadian collection which could 
be had only from a large representative hanging heretofore denied 
because the collection was scattered in various display and storage 
areas or on loan to the offices of civic or provincial officials. The true 
significance of the opening of the Canadian Wing will, however, be 
understood only when it is remembered that this is the first time in the 
history of the Art Gallery of Ontario that the institution can put on perma­
nent display its extensive holdings of Canadian art dating from the 
mid-eighteenth century to the present. 

The following report on the Canadian Wing is essentially a factual 
and descriptive discussion of the appearance of the new building when 
it opened to the public in September. It may be of some interest first, 
however, to review the history of the Art Gallery of Ontario from its begin-
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ning to the present culmination of its development with Stage 2. 
The Art Gallery of Ontario was founded in 1900 as the Art Museum 

of Toronto but secured a permanent home only in 1911 when Mrs. Gold-
win Smith donated her red brick Georgian house, the Grange, for that 
purpose. Further demands for exhibition spaces led to the construction 
in 1918 of three display galleries to the north with a connecting link to 
the Grange. In 1918 the name of the institution was formally changed to 
the Art Gallery of Toronto in order to avoid confusion with Toronto's 
other museum, the Royal Ontario Museum, founded in 1912. 

In 1926, again in order to accommodate increased activity, the Walker 
Sculpture Court and two sets of flanking galleries were added to the 
three original galleries of 1918. The whole was incorporated into a 
simplified Beaux-Arts style structure with a formal entrance on Dundas 
Street. (Externally a portion of this structure is still visible at the rear of 
the present building across from the Grange.) Two additional galleries 
were added to the east and the west in 1935, completing what would be 
the Art Gallery from then until 1972. During this period a small selection 
of Canadian pictures was often on view, but the concept of a broad and 
representative collection of Canadian art has only relatively recently 
become a guiding acquisition principle. 

In the mid-1960's, faced with a greater internal demand on its physi­
cal facilities and a need to enrich its services to a growing number of art 
centres beyond Metropolitan Toronto, the Art Gallery appealed to the 
Province for support. By an act of the Provincial Legislature in 1966 the 
Art Gallery of Toronto became the Art Gallery of Ontario, with an 
increased mandate to encourage and support art-related activities to 
centres throughout Ontario. The constitution of the Art Gallery remained 
unchanged — the building and the collections are owned in trust by its 
members — but an additional ten members were to be appointed by the 
Lieutenant-Governor to the Board of Trustees. 

In 1972, after years of operating in an outmoded building with 
limited display space, the Art Gallery began a $23 million expansion 
programme. The new building, designed by The Parkin Partnership, 
Architects and Planners, was to be constructed in two separate stages. 
Stage 1 as indicated above opened to considerable fanfare and some 
controversy in October 1974 and substantially increased useable space 
from 32,000 to 159,000 square feet. Prominent among the new public 
areas, in addition to the Henry Moore Sculpture Centre, were the two 
large upper level Zacks Galleries, and the ground floor Gallery of 
Contemporary Art designed primarily for temporary exhibitions of con­
temporary Canadian art. The refurbished older gallery areas were given 
over to the permanent display of the European Collection. 

With the completion of Stage 2 the Art Gallery stretches the entire 
length of the Dundas Street block from McCall Street to Beverly Street, 
with the Canadian Wing architecturally balancing the Henry Moore 
Sculpture Centre. Stage 2 has been dubbed the Canadian Wing because 
of its four large second-story galleries which will permanently house the 
Gallery's Canadian collection. Of the wing's 59,000 square feet of 
additional useable space, three galleries of a total of 7,000 square feet 
are devoted to historical Canadian art from its beginnings to roughly 
1945. A large handsome skylighted gallery of 4,800 square feet will house 
contemporary Canadian art. Other display space includes an expanded 
Prints and Drawings Gallery (4,000 square feet), a part of which will on 
occasion be used for exhibitions of satirical, illustrative and representa­
tional graphic art, made possible by an endowment from the Trier-Fodor 
Foundation in memory of the Czechoslovakian artist-illustrator Walter 
Trier. On the first floor a new Old Masters gallery of 1,850 square feet 
will permit a more comprehensive showing of the Gallery's European 
collection. The walls of this gallery, like those of the Canadian galleries, 
are covered in Belgian linen; an oak parquet floor, however, continues 
the style of the other Old Master Galleries. On the ground floor, the 
Education Gallery, partially in use since Stage 1, has been doubled in 
size to 3,750 square feet and will continue to present didactic displays 
complementing the Gallery collection as well as housing previews of 
major Extension Services exhibitions before they are circulated. 

The installation in the three Historical Canadian galleries is essen­
tially chronological. The easternmost room covers the period c. 1800 to 
1924, and includes paintings by artists ranging from Légaré, Plamondon, 
Kane and Krieghoff to Watson, Peel, Cullen and Morrice as well as a 
selection of sculpture. In the westernmost room hang the major pictures 
by Tom Thomson and the Group of Seven, the small panel sketches and 
works by related artists. The centre gallery includes later works by the 
Group and by such contemporaries as Emily Carr, David Milne and 
Le Moyne FitzGerald, and by various other artists active through the 
thirties concluding with 1940's paintings by Borduas. 

The most imposing gallery in the new wing is undoubtedly the Cana­
dian Contemporary gallery, the only exhibition space other than the 
sculpture gallery in the Moore Centre to be naturally lit. The installation 
during the opening months picks up the chronology of the Historical 
galleries with paintings by Pellan, Borduas and Riopelle, representative 
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works by the Painters Eleven and subsequent generations of Toronto-
nians, examples of work from the Prairies, hard-edge colour paintings 
from Montreal, realism by Colville, Kurelek and Pratt, and so on towards 
the present. It is intended that the hanging in the contemporary gallery 
will change periodically in order to accommodate alternative installations 
of the continually expanding collection. 

From both the eastern and westernmost Historical galleries windows 
look out on the landscaped outdoor sculpture garden abutting the Grange 
Court Restaurant and adjoining Grange Park to the south. (On this area a 
third phase of construction was projected but dropped in the face of the 
worsening fiscal crisis of the mid-1970's.) During the opening period the 
garden will offer display space to large sculptures from the collection by 
Robert Murray, Robert Downing, Kosso Eloul, Mia Westerlund, André 
Fauteux and David Smith. 

In addition to presenting the familiar and less familiar longer term 
holdings of the Canadian collection, the opening of the new wing allows 
the opportunity to unveil for the first time several major new acquisitions 
made possible either by gifts or with healthily-expanded acquisition 
budgets allowed by grants from the Canada Council and especially from 
the Ontario Provincial Ministry of Culture and Recreation. The latter, 
last year, on a matching basis made $300,000 from the proceeds of the 
Wintario Lottery available to the Gallery. In an unprecedented way cura­
tors were put in a position to be able to search out major and often very 
costly works essential to give an adequately representative scope to the 
collection. New acquisitions thus realized and on exhibition include a 
rare male portrait by Jean-Baptiste Roy-Audy, the large and dramatic 
L'Incendie du quartier Saint-Jean by Légaré and Morrice's Scene in 
Havana, three important additions to the holdings of Québécois art. 
Significant new additions to the contemporary collection include 
paintings and sculptures by Riopelle, Gaucher, Gagnon, Molinari, Bloore, 
Iskowitz, Snow, Pratt and Royden Rabinowitch. 

Although the major focus of the opening events was on the new 
Canadian galleries, the Canadian Wing also provides space on the 
various floors of the four-storey building for a multiple of activities of 
extreme importance to the public, though they may not be immediately 
conspicuous to the average visitor. On the basement level, moved here 
from off-site, are located the exhibition assembly quarters of Extension 
Services with facilities for framing, preparation, crating and storage of 
the many (40 in 1976) exhibitions that the department circulates to 
schools, colleges, universities, libraries, galleries and community centres 
throughout the province. Administrative offices of the department are 
located two floors above, facing Beverly Street. Total space for Extension 
Services is 8,230 square feet. 

Rising from the same basement level is the vast 11,500 square 
foot Activity Centre, two floors (30 feet) high, which serves as the hub of 
the Gallery's educational programmes. It is the new home for the Gallery 
School, with facilities for drawing, painting, design, sculpture and print-
making to be used by over 400 students during the present year. At times 
a portion of the Centre will be given over to an artist in residence (the 
first was Colette Whiten) who in addition to producing work on site will 
be in contact with students and the public. The activities of the Centre 
are accessible to the public from the mezzanine viewing area on the main 
floor level, entered through the Education Gallery. Also on the main floor 
are the offices of the Education Department's administrative and clerical 
staff and for its part-time and full-time tourers. Adjacent to the Education 
Offices is the relocated Photo Services Department with its files of 
negatives and photographs of the permanent collection of the Gallery. 

Finally, on the first floor, adjacent to the Old Masters galleries and 
underneath the Canadian galleries, are housed the Audio-Visual Centre 
and the Reference Library. The Audio-Visual Centre occupies a bright and 
spacious area of 2,400 square feet for its collection of 40,000 slides. The 
Centre is equipped with three carrels wired for use of video and audio 
equipment and rear-screen projection units. The Reference Library (5,000 
square feet) which has returned to the main building after inconveniently 
having been off premises for seven years, owns 22,000 volumes of books 
and periodicals and over 12,000 files reflecting the areas — Canadian, 
American, and European art from the Renaissance to the present — in 
which the Gallery collects. 

The financing of the addition of the new gallery, education and 
extension spaces of the Canadian Wing (including furnishings) can be 
briefly summarized as follows: The building was financed by a $4 million 
grant from the Department of the Secretary of State through the National 
Museums of Canada, a balance of $2,720,000 remaining from a 1970 
Province of Ontario grant of $12.9 million, and corporate and private 
donations. The total cost of Stages 1 and 2, including restoration of the 
Grange has been $23 million. 

The unveiling of the Canadian collection in the new Canadian 
galleries during the opening also allowed the Gallery, by its installations 
throughout the entire building, to indicate something of the scope of its 
acquisition and exhibition programme. In addition to the permanent 



hangings in the Old Masters galleries and in the Henry Moore Sculpture 
Centre, the Walker Court and South Zacks presented major works from 
the international contemporary collection including paintings by Rothko, 
Kline, Louis, Noland, Warhol and Rosenquist, and sculptures by Judd and 
Segal. North Zacks contained a tight hanging of nineteenth and twentieth 
century European paintings including a surprising number of text-book 
items, drawn from the permanent collection and from a number of 
extended loan collections from Europe and North America. The Prints and 
Drawing Gallery offered a selection of highlights from within its jurisdic­
tion, including an important newly acquired gouache from 1946 by 
Jackson Pollock. 

Exhibitions during the opening period included Planetary Works 
Scott/Vazan in the Gallery of Contemporary Art; Delacroix and the 
French Romantic Print in the Prints and Drawings Gallery; and Collinsl 
Pachter/Tinkl in the Education Gallery. Inaugurating the new Old 
Masters gallery and in adjoining spaces was one of the most important 
international exhibitions in which the Gallery has participated for some 
time: The Dutch Cityscape in the 17th Century and its Sources, (Sept. 27 
— Nov. 13). This exhibition is a product of the cultural exchange pro­
gramme linking Toronto and its twin city Amsterdam and has been 
organized jointly by the Art Gallery of Ontario and the Amsterdam 
Historical Museum. The Dutch Cityscape, through drawings, prints, maps 
and illustrated travel books as well as with paintings, presents for the 
first time a comprehensive consideration of the motif of the cityscape 
in the art of the Netherlands, which heretofore has received only scant 
attention. The exhibition includes over 130 works borrowed from some 
sixty public and private collections and is accompanied by a catalogue 
authored by Richard J. Wattenmaker, Chief Curator of the Art Gallery 

of Ontario, Bob Haak, Director of the Amsterdam Historical Museum, and 
Boudewijn Bakker, Curator of Prints and Drawings of the Municipal 
Archives of Amsterdam. 

In sum, the visitor traversing the length of the Art Gallery from the 
Henry Moore Sculpture Centre onto McCall Street to the Canadian Wing 
on Beverly Street, on the three floors of exhibition space, will be offered 
an unprecedented richness and variety of visual experiences representing 
a broad perspective on the history and development of art in Canada and 
the Western World. It is not superfluous to reiterate that. To the interna­
tional press, too often, The Art Gallery of Ontario is the Henry Moore 
Sculpture Centre, to the exclusion of the rest. To a number of Canadians 
the Art Gallery of Ontario ought to be the Canadian Wing, also to the 
exclusion of the rest. It is not that with the opening of the Canadian Wing 
the needs of Canadian art have been met and we can now turn our 
attention to a new problem. On the contrary, the installation and opening 
of Stage 2 is only a first step in coming to terms with Canadian art as it is 
understood by the Gallery's collection. It is the base from which to enrich 
and expand and further understand, and on which, of course, to extend 
the collection into the future commensurate with the development of 
Canadian art. But our visual heritage is, of course, much broader than 
our purely Canadian background and should therefore also be reflected 
in the scope of the collection. The building of the international collection, 
however, has been negligible in recent years: no contemporary work of 
significance has been acquired since 1970 (except for a few prints and 
drawings). Funds have been designated otherwise. With a fully equipped 
building and permanent exhibition spaces for Old Master and Canadian 
art (though not for international contemporary) it is time to enrich the 
collection on all fronts. 
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MONTRÉAL 
MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL, 
3400, avenue du Musée. 
Jusqu'au 15 janvier: Chagall à quatre-vingt-dix ans. 
MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN, Cité du Havre. 
Jusqu'au S janvier: Pierre-L. Tétreault et Real Lauzon, Gravu­
res et sculptures; Yves Trudeau, Sculptures: Carmen Fortier, 
Peintures; Du 12 janvier au 12 février: Photographes du 20e 
siècle; Ivanhoe Fortier, Sculptures modulaires; 19 février au 
26 mars: Oeuvres de la collection du Musée; Dennis 
Oppenheim; 30 mars au 30 avril: Artistes de la Société des 
Artistes Professionnels du Québec. 
MUSÉE McCORD, 690, rue Sherbrooke Ouest. 
Jusqu'au 6 février: Tapis à points noués; Du 22 mars au 
7 mai: Beauté terrible. 
UNIVERSITÉ CONCORDIA — 
GALERIE D'ART SIR GEORGE WILLIAMS, 
1455, boul. de Maisonneuve Ouest. 

Jusqu'au 10 janvier: Peter Kolisnyck; Du 12 janvier au 
7 février: Ukiyo-e, Aperçus sur le monde flottant; Paterson 
Ewen; Ann McCall, Gravures; 9 au 29 février: Collections 
d'œuvres des professeurs de la Faculté des Beaux-Arts; 2 au 
21 mars: Exposition annuelle des étudiants en beaux-arts; 
23 mars au 11 avril: Sue Real, Dessins; Eva Brandi, Sculptu­
res; Graham Cantieni, Dessins. 
CENTRE DES ARTS VISUELS, 350, avenue Victoria. 
Du 5 au 29 janvier: Kathryn Lipke, Textiles; 2 au 26 février: 
Le Centre d'Artisanat de l'État du Vermont; 2 au 26 mars: 
Paul Mathieu, Céramiques. 
CENTRE SAIDYE BRONFMAN, 
5170, Chemin de la Côte Sainte-Catherine. 
Jusqu'au 2 janvier: Jeunes contemporains; Du S au 29 jan­
vier: Daniel Couvreur, Sculptures; Février: Exposition du 
Centre Saidye Bronfman; 23 février au 19 mars: John Boyle, 
Peintures; 23 mars au 24 avril: Art folklorique de la Nouvel­
le-Ecosse. 
GALERIE BERNARD DESROCHES, 1194, rue Sherbrooke Ouest. 
Jusqu'au 7 janvier: Karl Spital et Paul André; Du 12 au 
28 janvier: Marc-Aurèle Fortin: 2 au 18 février: Fernand Tou­
pin et Jean-Paul Jérôme; 23 février au 11 mars: Louis Jaque. 
GALERIE D'ART CLAUDE LUCE, 1637, rue Saint-Denis. 
Janvier, Février, Mars: Claude Beauchemin, Daniel Bigras, 
Jordi Bonet, Kittie Bruneau, Graham Cantieni, Mario Merola, 
Michel Plcotte. 

GALERIE CURZI, 2140, rue Crescent. 
Janvier: Artistes de la Galerie; Février: Françoise Tounis-
soux, Peintures; Mars: Jean-Pierre Séguin. Photographies. 
GALERIE L'ART FRANÇAIS, 370, avenue Laurier Ouest. 
Du 19 janvier au IS février: Alfred Laliberté; Sculptures et 
peintures; 20 février au 10 mars: Claudette Rinfret; IS au 
30 mars: Otto Bohm, Aquarelles et pastels; Daniel Lareau, 
Sculptures. 

GOETHE-INSTITUTE 
Immeuble Bonaventure, angle des rues La Gauchetière et 
University. 
Jusqu'au 23 décembre: Hannes Beckmann, Peintures. 
PLACE DES ARTS, 175, rue Sainte-Catherine Ouest. 
Jusqu'au 8 janvier: Montréal vu par les peintres; Du 9 Janvier 
au 12 février: Louis Muhlstock revisité; 20 février au 
26 mars: Jean-Paul Lemieux; 27 mars au 30 avril: Andrée 
Beauregard, Tapisseries. 
BALCON LES IMAGES, 2031, rue Saint-Denis. 
Du 4 au 23 janvier: Marie Caron et Nicole Malenfant; 1er au 
18 février: Tricia, Peintures; 22 février au 11 mars; Jean-
Jacques Hofstetter, Bijoux-muraux (sculpture murale avec 
intégration de bijoux); 22 mars au 8 avril: Mario Pouliot, 
Gravures sur bois. 

GUILDE GRAPHIQUE, 4577, rue Saint-Denis. 
Janvier, Février, Mars: Louis-Pierre Bougie, Kittie Bruneau, 
Antoine Dumas, Norman Laliberté, Alfred Pellan et Tobie 
Steinhouse. 
GALERIE LIPPEL, 1434, rue Sherbrooke Ouest. 
Janvier et Février: Figures d'ancêtres de l'Afrique centrale; 
Oeuvres des Mayas et d'autres cultures précolombiennes; 
Mars: Pièces choisies d'art esquimau, en pierre et en os de 
baleine. 
ATELIER J. LUKACS, 1430, rue Sherbrooke Ouest. 
Janvier et Février: Artistes de la Galerie; Mars: Stanley 
Lewis, Sculptures et gravures. 
GALERIE D'ART DES PEINTRES DU QUÉBEC, 
Complexe Desjardins. 
Janvier, Février, Mars: Jean Archimbaud, Léo Ayot, André 
Bertounesque, Ralph Burton, Marc-Aurèle Fortin, René 
Gagnon, Gilles Gingras, Joseph Giunta, René Hébert Tex 
Lecors, Henri Masse, Anna Noeh, Narcisse Poirier, Albert 
Rousseau, Leopold Tremblay. 
GALERIE SIGNAL, 4545, rue Saint-Denis. 
Du 14 janvier au 1er février: Les Artistes de la Galerie Col­
line d'Edmundston; 4 au 22 février: Suzanne Dumouchel. 
Peintures et dessins; Eudice Garmaise, Mimie Langlois et 
Rita Scalabrini Peintures; 25 février au 15 mars: Rita 
Briansky, Peintures et gravures; Anne Lewis, Gravures; 
Adriana Lysak, Gravures sur plexiglas; Angèle Verret-Val-
court, Dessins; 18 mars au 5 avri l : Pauline Généreux, Jana 
Jenicek et Louise Pépin, Peintures; Stan Saflarskis, Graphis­
mes. 
GALERIE WALTER KLINKH0FF, 1200, rue Sherbrooke Ouest. 
Janvier, Février, Mars: Groupe des Sept et leurs contempo­
rains; Oeuvres canadiennes du 19e siècle; Peintres canadiens 
et artistes français importants. 

QUÉBEC 
MUSÉE DU QUÉBEC, Parc des Champs de Bataille. 
Jusqu'au 15 janvier: L'Estampe i nu it; Jusqu'au 29 janvier: 
Robert Roussit; Du 16 février au 20 mars: Photographie amé­
ricaine contemporaine. 
GALERIE DE L'ANSE-AUX-BARQUES, 24, rue Grand-Champlain. 
Jusqu'au 8 janvier: Paul Lussier, Dessins et gravures; Du 
11 janvier au 5 février: Jean-Pierre Séguin, Peintures, gra­
vures, sculptures et photographies; 8 février au 5 mars: 
Denise Gérin, Peintures; 8 mars au 2 avril: Jocelyn Gasse, 
Montages. 
ATELIER DE RÉALISATIONS GRAPHIQUES DE QUÉBEC, 
576, rue Saint-Jean. 
Mars: Marc Dugas. 

BEL0EIL 
GALERIE DE L'ENVIRONNEMENT, 885, rue Sir-Wilfrid-Laurier. 
Du 10 février au 6 mars: André Fradet; 10 mars au 3 avril: 
Renée Cabana. 

SAINT ANTOINE SUR RICHELIEU 
GALERIE D'ART LES 2 B. 948, rue du Rivage. 
Du 15 janvier au 15 février: Braitstein, Fournelle, Genest, 
Poulin, Uriel, Sculptures; IS février au 15 mars: Duguay, 
Dumouchel, Gécin, Dessins et gravures. 

SHERBROOKE 
MUSÉE DU SÉMINAIRE DE SHERBROOKE, 195, rue Marquette. 
Du 25 janvier au 26 mars: Les Objets usuels du pionnier de 
l'Estrle. 
CENTRE D'EXPOSITION LÉON MARCOTTE, 
24, rue Wellington Sud. 
Du 23 janvier au 6 mars: Les 55 stations du Tokaïdo par 
Hiroshige; 20 mars au 22 mal: Archéologie régionale. 
UNIVERSITÉ DE SHERBROOKE — CENTRE CULTUREL. 
Galerie d'Art: Du 11 au 29 janvier: Yves Trudeau; 5 au 
26 février: Marcel Barbeau; 5 au 29 mars: Jacques Barbeau. 
Grand Hall: Du 11 au 29 janvier: La Photographie dans les 
Cantons de l'Est; 5 au 26 février: Hommage à McLaren; 
5 au 29 mars: Paul Lussier. 

OTTAWA 
GALERIE NATIONALE DU CANADA, rue Elgin. 
Jusqu'au 29 janvier: Gravure contemporaine des États-Unis; 
Du 3 au 28 février: L'Art populaire de Nouvelle-Ecosse; 
7 février au 2 avril: A la découverte des collections: La 
Tradition de l'art populaire chinois; 10 février au 19 mars: 
Le Paysage topographique en Angleterre et au Canada, 1760-
1840; 17 février au 19 mars: Peintures paysannes du Canton 
de Hou, province de Chen-si, Chine; 23 mars au 30 avril: La 
Photo League; 31 mars au 7 mai: Acquisitions nouvelles: 
Dessins. 

TORONTO 
ART GALLERY OF ONTARIO, Grange Park. 
Jusqu'au 8 janvier: Robert Motherwell, 1961-1974, Eaux for­
tes et lithographies; Jusqu'au 15 janvier: David Levine: Ar­
tistes, auteurs et autres, Dessins; Du 14 janvier au 12 fé­
vrier: Quarante-deux aquarelles britanniques du Victoria 
and Albert Museum; 14 janvier au 19 février: Michael 
Mitchell: Vivre la nuit, Photographies; 14 janvier au 
26 février: Lawren Harris, Peintures, aquarelles et dessins; 
Février et Mars: Bo'jou nee'jee; 18 février au 2 avril: Rétros­
pective de la gravure esquimaude; 1er au 29 mars: Paul 
Sharits: Déplacements de rêve; 11 mars au 30 avril: Rétros­
pective Pierre Alechinsky, Aquarelles, dessins et gravures. 
CARMEN LAMANNA GALLERY, 840. rue Yonge. 
Jusqu'au 5 janvier: General Idea; Du 7 au 26 janvier: 
Paterson Ewen; 28 janvier au 16 février: Ed Zelenak; 18 fé­
vrier au 9 mars: Royden Rabinowitch; 11 au 30 mars: Robin 
Collyer. 

ISAACS GALLERY, 832, rue Yonge. 
Du 15 janvier au 3 février: Greg Curnoe, Aquarelles; 4 au 
24 février: Reg Holmes, Dessins; 25 février au 17 mars: 
Dennis Burton, Peintures. 
KAR GALLERY, 131, rue Bloor Ouest. 
Janvier: Graphiques internationaux; Février: Helmuth Kand, 
Huiles et lithographies; Mars: Yasushi Tanaka, Aquarelles et 
huiles. 

NANCY POOLE'S STUDIO, 16, avenue Hazelton. 
Du 7 au 19 janvier: Penny Moore, Graphiques et aquarelles; 
21 janvier au 2 février: Graham Metson, Peintures et des­
sins; 4 au 16 mars: Brian Brown, Peintures et dessins; 18 au 
30 mars: Pat Marshall, Murales. 
ROBERTS GALLERY, 641, rue Yonge. 
Du 8 au 18 février: A. J. Casson; 1er au 11 mars: Moe 
Reinblatt. 
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